
DU JARDINIER. 

tificat'on. Les framboises veulent être eueillies | 
au moins une fois tous les jours, durant la sai- | 
son, si l’on tient à n’en pas laisser perdre. 

Cerisiers. — On commence à jouir dès Îles | 
remiers jours de ce mois des cerises en espa- 

lier. et vers la fin du mois de toutes les autres, 
dans les années ordinaires. Les soins à donner 
aux cerisiers, durant le mois de juin, se bor- 
nent à l'attention qu’il faut apporter à ne point 
endommager les arbres en cueillant le fruit; 
fort souvent, sur les arbres à haute tige, l'ap- 
plication imprudente des échelles occasionne | 
aux embranchements des fentes qui donnent 
lieu à la gomme et peuvent causer plus tard la | 
perte des arbres. 

Nous rappelons aux amateurs que c’est à eux 
surtout qu’il appartient de conserver à lhorti- 
culture la reine des cerises de France, la belle, 
grosse et excellente cerise de Montmorency. 
Dans sa vallée natale, cette cerise est sur le 
point de disparaître; elle est si peu productive 
qu’on n’en a pas renouvelé les antiques planta- 
tions. Les motifs d'intérêt auxquels le jardinier 
marchand est forcé de céder ne doivent point 
arrêter l'amateur, surtout quand il s’agit de ne 
pas laisser périr une des meilleures variétés de 
nos fruits rouges, variété dont la réputation 
est européenne. 

C’est vers le milieu de juin qu’il convient de 
s'occuper du pincement des bourgeons sur- 
abondants et des branches gourmandes, prin- 
cipalement sur les arbres cultivés en espalier. 
Quelques auteurs conseillent de commencer 
cette opération dès le mois de mai; nouseroyons | 
cette pratique nuisible aux arbres, excepté dans 
quelques années où le printemps aurait été très 
précoce. 

Les greffes en écusson, à œil poussant, sur 
toute espèce d'arbres fruitiers, réussissent très 
bien dans tout le courant de ce mois. Depuis 
un certain nombre d’années, les greffes d’ar- 
bres à fruits au bas de la tige, destinées à être 
cnterrées, obtiennent une préférence marquée 
sur toutes les autres, même pour les arbres à 
haute tige. Après avoir longtemps défendu 
d’enterrer les greffes, on a remarqué que les 
greffes enterrées ne tardent point à s'enraciner, 
et qu’elles donnent naissance à des sujets qui 
ont tous les caractères des pieds francs; à la 
vérité on en obtient le fruit beaucoup plus 
tard, mais les arbres sont plus robustes et du- 
rent plus longtemps. 

Les semis de pepins effectués soit au prin- 
temps, soit à l'automne de l’année précédente, 
souffrent déjà de la chaleur et de la sécheresse 
au mois de juin. S'ils n'ont pu être placés à 
l'ombre, ou s’il est trop difficile de les arroser, 
on peut H suppléer en partie en semant en bor- 
dures le long des planches quelques-unes de ces 
“HS qui végètent rapidement et donnent 
eaucoup d’ombrage ; ainsi, par exemple, des 

soleils semés très serrés en avril peuvent déjà 
donner aux semis de pepins un abri suffisant 
avant les fortes chaleurs de la fin de juin. 
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S11f. — Parterte, 

Les fleurs de collection sont passées des la 
fin du mois précédent, à l’exception des œillets, 
dont la floraison commence à la fin de juin. Si 
les œillets n’offrent jamais à la vue cette riche 
variété de couleurs qui fait tout le prix des 
tulipes et des renoncules, ils ont par compen- 
sation l'élégance des formes et l’odeur la plus 
délicate peut-être de tout le règne végétal. On 
peut, dans tout le courant de ce mois, les mul- 
tiplier au moyen des marcottes. Lorsqu'on s’a- 
percoit à la grosseur des boutons que la fleur 
fera crever le calice et que les pétales, s’'échap- 

| pant par cette crevasse, perdront leur symétrie, 
on pratique de légères incisions longitudinales 
au point de jonction de chacune des divisions 
du calice; si, malgré ces précautions, la fleur 
conserve son défaut, elle ne peut plus figurer 
dans la collection. 

Parmi les insectes, l'ennemi le plus à crain- 
dre pour les œillets est le perce-oreille ; le meil- 
leur préservatif connu consiste à suspendre des 
ergots de veau ou de mouton aux œillets des 
baguettes qui servent de support aux tiges; 
chaque soir les perce-oreilles ne manquent pas 
de s’y retirer, et il est facile de les détruire. 

En dehors des collections d’œillets, on ne 
doit pas négliger l’œillet rouge pur, ou œillet 
des distillateurs, le plus odorant de tous, l'œîllet 
commun, blanc pur, ou panaché blanc et rose, 
remarquable par le volume de ses fleurs, et 
enfin l’œillet de Condé, jaune, frangé de rouge. 
Toutes ces plantes sont rustiques; elles sup- 
portent 10 et 12 degrés de froid; nous les 
avons vu résister parfaitement à 18 degrés 
Réaumur au-dessous de zéro, durant le grand 
hiver de 1829 à 1830, à Liége (Belgique). Ce 
qui tue les œillets, ce sont les dégels suivis de 
verglas; il est donc utile de tenir toujours la 
litière sèche à leur portée pour les couvrir en 
cas de besoin. Il est bien reconnu que la gelée 
sèche, quelle que soit son intensité, ne leur fait 
aucun mal. 

Les lis de toutes les variétés sont en pleine 
fleur durant le mois de juin. Quoique ce genre 
magnifique ne fasse point collection, les lis 
blancs et jaunes n’en sont pas moins, avec les 
émérocalles, les martagones et les tigridia, le 
plus bel ornement de nos parterres dans cette 
saison. Le lis de Pensylvanie, fort estimé en 
Belgique, est moins commun dans nos jardins, 
malgré la beauté de sa fleur. Les tigridia n'ont 
contre elles que le peu de durée de leur fleur : 
quelques heures suffisent pour les faner ; on 
peut cependant en former de beaux massifs, 
toujours garnis de fleurs durant la saison ; les 
bulbes, étant fort petits, peuvent être plantés 
très près les uns des autres, et chaque tige 
donnant successivement trois ou quatre fleurs, 
il y en a toujours un assez grand nombre d’é- 
panouies à la fois. Parmi les fleurs simples, 
nous n'avons rien qui surpasse en beauté la 
corolle mouchetée de cette plante éblouissante. 

| Quoïque les bulbes de tigridia puissent rester 
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